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DES FORTIFICATIONS 
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DES RELATIONS • 

• GÉNÉRALES 

DE LA GUERRE DE. SIEGE. 

T j 'auteur de la Fortification perpendiculaire 
rentre dans la lice , et sans doute il se présente aVec 
de nouvelles forces ; il s'annonce , en effet , sous 
des formes plus imposantes : il n’aspire pas moins , 
qu’à l’invulnérabilité, absolue. 

Comme il s’agit d’un art conservateur , dont les 
ressources oombinées avec l’énergie nationale 
doivent concourir au but d’anéantir les efforts des 
dévastateurs qui menacent nos frontières , les cir- 
constances présentes nous ordonnent d’en appro- 
fondir tous les moyens. 

Les temps de l’amour-propre sont passés; l’esprit 
des corps est abattu; les préjugés sont vaincus ; 
toutes les traces du charlatanisme vont être effacées, 
et l’amour de la patrie va se renforcer de toutes les 
passions personnelles qu’il réprouve et qu’il absorbe. 

On jugera petit-étre que ces renoiïcemens géné- 
reux n’ont point encore pénétré dans l ame .retar- 
dée de Marc MonapJombert ; il se montre tout à ce 
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qui l'intéresse ; il ne voit que ses systèmes ; il est 
aigri à l’excès de l’inutilité des efforts qu’il a em- 
ployés pour les faire adopter aveuglément. 

Dq leur côté , les ingénieurs ont paru ne vouloir 
les admettre qu'avec connoissance de cause ; plu- 
sieurs Cependant lui ont donné des signes publics 
d’approbation ; ils ont môme adopté quelques-unes 
de scs vues. Cela ne lui suffit pas. Il veut régner 
tyranniquement sur toute l’Europe fortifiante, non 
par la force.de ses dispositions , mais uniquement 
par la dépression des artistes ; et , pour y parvenir 
plus sûrement , il ne manque jamais d’imputer des 
eneurs particulières, vraies ou supposées, è'ia 
totalité des individus qui composent le coips du 
génie. 

Eh bien ! il se peut que l’auteur soit excusable; 
il paroît même que l’immensité de ses ouvrages , 
les dépenses qu’ils peuvent lui avoir occasionnées , 
son ardeur enfin, n’eût -elle été qu’une manie, 
étoient autant de ^ptifs qui sembloient devoir lui 
mériter des égards ; que si lui-méme en manqua , 
et s’il ne fut qu’un détracteur , nous ne devins pas 
oublier que de pareils moyens ne sont pas propres 
à accréditer des systèmes dont il nous suffit de dé- 
montrer l’inconvenance , relativement aux intérêts 
de la république. 

Les officiers du génie reconnoîtront d’ailleurs que 
leur art n’est point û sa perfection;, qu’entraînés 
par l’autorité du génie do Vauban , ils ont cherché 
peut-être trop servilement à l’imiter, ou qu’ils n’ont 
pas toujours heureusement appliqué ses principes; 
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que ce grand citoyen, après tout, n’étoit qu’un 
homme à qui , sans doute , il n’étoit pas réservé de 
poser des bornes aux progrès indéfinis de la perfec- 
tiblité. 

Il se pourroit aussi que nous n’eussions pas assez 
profité de l’exemple que Vauban nous donna lui- 
même, en perfectionnant ses dispositions défen-' * 
sives ; il avoit reconnu des parties foibles dans les 
premiers tra< és du bastionnement simple , même 
après qu’il l’eut rectifié. Pourquoi des autorités 
postérieures nous feroient-elles négliger des redres- 
scmens de main de maître , et, en général pourquoi 
des autorités ? 

Nous avouerons encore que quelques anciens in- 
génieurs ont été plus que froids sur les très grands 
avantages des bonnes cazemates ; ils ont eu le tort 
de supposer que l’inconvénient de la fumée étoit 
très difficile à remédier. Mais , avec la même fran- 
chise , nous dirons que nous n’avons pas repoussé 
assez fortement celles que nous a proposé Monta- 
lembert. Pour prévenir tout équivoque à cet égard , 
je m’explique d’une maniéré simple sur ce qu’ilfaut' 
entendre par bonnes ou mauvaises cazemates. Les 
■ bonnes sont celles qui , réservant des feux entiers , 
et procurant des abft's sûrs et sains , peuvent être 
complettement dérobées aux effets de l’artillerie 
attaquante ; elles sont bien connues , mais point 
assez employées. Les mauvaises sont celles qui se 
présentent d’entrée de jeu à une destruction inévi- 
♦ table ; et l’on jugera bientôt que celles-ci appartien- 
nent exclusivement à Marc Montalembert ; c’est lui 
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qui en est 1 inventeur. Cette question, au surplus, 
ne sera qu’accessoire; nous aurons à nous étendre 
sur des considérations plus importantes. 

Il est possible que cette discussion nous conduise 
h des. rapprochement dont il peut sortir des mesures 
o utilité; cependant, comme i’atfteur des Nouveaux 
Systèmes proscrit également et indistinctement tous 
les tracés bas donnés , et même toute espece de 
remparts quelconques ; comme il réprouve aussi 
toutes les dispositions et formes.de cazemates qui 
ne sont pas les siennes , nous avons lien de craindre , 
à ces signes d’égoïsme , et d’après la morosité de 
ses déclamations , que nous n’éprouvions beaucoup 
de peine à le ramener à des vues raisonnables. Il 
renonce pourtant enfin aux compositions peipcn- , 
diculaires ; il n’en conserve plus que le titre : c’est à 
présent Y art défensif supérieur à l’offensif ; , ce 
qui signifie proprement, le foible au-dessus du fort.. 
N’importe; malgré le vice radical de l’annonce, 
nous marcherons franchement au but de faire servir 
l’incohérence même aux progrès de la raison. Mais 
.comme le temps nous presse , nous nous attache- 
rons d’abord à tout ce qui peut intéresser la na- 
tion dans là crise du moment. * • 

Je ne vois plus rien de trop dans 1 idée des places 
imprenables ; il faut qu’elles le soient aujourd hui, 
et elles peuvent l’être , par le concours nécessaire . 
de la force extérieure , avec l’énergique opiniâtreté 
des défenseurs , secondées par toutes les ressources 
de l’industrie conservatrice. Il faut donc que toute ■+. 

l’attention se dirige sur celles des places fortes qui 

\ 
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doivent servir de pivot aux opérations des armées ; 
et lorsque l’ennemi entreprendra l’un de ces sieges , 
que l’élite de la France açcourant sur des positions 
prévues d’avance, se dispose à frapper des coups 
décisifs ; quelle saisisse l'ennemi sur le foible des 
circonvallations auxquelles il sera forcé; que nos 
chefs de guerre apprennent à mettre en oeuvre une 
supériorité numérique à laquelle nous serons tou 
jours en état de fournir ; que nos troupes , au rallie* 
ment de la liberté , y ajoutent encore une supério- 
rité morale infiniment au-dessus de celle du nombre. 
Les places fortes alors auront le mérite réel d’avoir 
donné le temps de préparer et d’assurer le succès 
de ces grandes- irruptions nationales voilà leurs 
principales propriétés ; et c’est ainsi qu’ alors elles 
seront véritablement imprenables . 

Mais imaginer d’oublier des garnisons isolées ; 
leur faire penser qu’elles sont abandonnées du 
monde entier; endormir le peuple , et lui dire par 
le fait : reposez vous sur mas secrets; mépriser 
l’énergie nationale jusques à mettre ï’ invulnérabilité 
sur le compte de son intelligence ; compter pour 
rien les relations des foi’ces mobiles extérieures ) 
et supposer que dans ce cas il existe des moyens de 
rendre les placées imprenables !... de pareilles idées 
ne peuvent être enfantées que parle charlatanisme , 
ou peut-être , de très, bonne foi , par 1 amour de ses 
propres systèmes-; mais il convient néanmoins d’en 
convaincre nos concitoyens. 

Les fapports intimes qui doivent exister entre la 
(buée de la résistance des places fortes et les epéra- 
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tionsextérienres des armées, paroissoient avoir été 
oubliés dans cette guerre; ils viennent enfin d’étre 
sentis; les Français savent gagner des batailles; 
ma s , il faut le dire , leu* impétuosité leur fait né- 
gliger un plus grand art , celui de savoir les perdre, 
en conservant toute l’intégrité de l’opinion. Or, • 
c’est principalement par l’entremise des places 
ferres que. nous pourrons recouvrer un si grand 
avantage; par la raison que lorsque la fortune nous 
aura surpiis une défaite , la résistance des places , 
o i seulement leur inertie , arrêteront d’abord tous 

les mauvais effets de l’impression du moment: 

il suffira d ailleurs que oetté résistance, quelle qu’en 
soit la durée, nous ait donné le temps de recon- 
nu! tre que c’est nous qui sommes les put s forts. 

J’apperçois un obstacle qui ponrroit retarder les 
effets du désir sincere que nous aurions de nous 
rapprocher d’un ennemi acharné ; c’est que les 
places de Vauban , ainsi que celles de ses imitateurs , 
subsistent, et ces ouvrages , en qualité d’étres phy- 
siques , sont exposés à subir les lois inévitables de -, 
la nature des choses : or , ces lois ont exprimé en 
caractères de fer , qu’il n’est rien , entre ce que des 
hommes peuvent édifier , que des hommes en plu s 
grand t ombre ne soient toujours en état de dé - 
traire ; c’est-à-dire , que le plus foible , malgré tous 
les efforts de ljïndusti ie , suce» mberoit à la fin , sous 
l’empire du nombre et de la f ace , si rien ne le 
tii it'de 1 état de foiblesse ; si les chances de la for- 
tune et des combats, et toutes celles qui peuvent 
sortir de l'effervescence d’un giand peuple , ne pro- 
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duisoient des changemens de scene qui ramènent 
enfin la victoire du côté qui réunit les doubles 
moyens de l’art et de la force; c’est-à-dire, des 
places fortes corroborées par des armées de secours : 
or , M c . Montalembert veut résister à cette loi de la 
nature : il vt*ut , par le fait , que la nation tranquille 
se repose aveuglément sur l’invulnérabilité qu’il 
annonce ; il yeut que le foible, persistant dans sa 
foiblesse , soit au-iessus du fort, persistant dan#» 
sa force; et malheureusement les moyens qu’il pro- 
pose n'existent qu’en peinture; en sorte que, 
nonobstant la plus palpable déraison , nous ne 
pouvons l’atteindre que par des raisonné mens qui, 
quoique très simples, paroltront pénibles à une 
grande partie de nos lecteurs. *- 

Si les ennemis delà France ,.que l’auteur a provo- 4 
qué de toutes maniérés pour leur faire adopter le 
système de ses pinces imprenables , avoient donné 
dans le piege , (il faut avouer que nous avions mé- 
nagé Montalembert dans cette espérance) et que 
la fortune nous eût destiné à en faire l’attaque , la 
discussion au roi t été promptement terminée : on 
auroit vu que de loin , sans cheminemens et 
presque. sans travaux , sans perte d’hommes , sans 
jouir même de cette supériorité de moyens qui ac- 
compagnent ordinairement les attaquans , nous 
serions parvenus à les réduire en moins de 4 jours.’ 
Une pareille démonstration auroit été plus élo- 
quente et plus sensible que les plus forts raisonne- 
mens. 

Si , après cela , on en avoit jugé comparative- . 
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ment arec les sièges des piales ordinaires, onauroit 
vu du moins que celles-ci obligeoieni les enneniis à 
des eheminerncns ; rogressifs très longs et plus ou 
moins meurtriers ; on auroit vu que ia durée des 
résistances pouvoir toujours être proportionnée au 
temps qu exige la réunion des années de secours ; 
onauroit vu que ces se< oursqmuvoieni arriver avec 
une supériorité relative aux facultés inépunables 
j^une grande nation ; on auroit vu que les ennemis 
fatigués , dégoûtés, par des travaux pénibles, dé- 
couragés , -affoiblis par des ne; tes d’hommes im- 

1 * , * ». 
mens es , au soient été, forcés de lever ces sieges , 

en abandonnant peut-être leur artillerie , leurs mu- 
nitions, et sur-tout en i énonçant , sans retour, à 
lenrs*projets de démembrejnens. 

Mais ce n'est pas là, ce qui intéresse un auteur qui 
n’aspire qu’à la fortune dp ses livres : il essaie donc 
de profiter de quelques revers momentanés pour 
décréditer des foitificatlons qu’une longue suite 
d’expérience a fait adopter généralement en Eu- 
rope. Nous observerons d’ab ud (sans parier dps 
causes ocultes qui ont pu se mêler à ces événe- 
ment} ) que les relations qui doivent s'établir entre 
la dépense des places et les opérations des forces 
mobiles extérieures n’avoient pas été saisies dans 
leurs avantages , du mo ns jusqu'aux événe- 
mens récens de Dunkerque et de Maubeuge.. 
On navoit pas senti qne l’on pouvoit abandonne*' 
une assez grande, étendue de frontières A la seule 
garde des places fortes pendant un temps déter- 
miné. Il est arrivé de là que lies années morcelées 
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ont été capables de beaucoup d'exploits particuliers 
sans doute; mais que, parleur dispersion, elles ont 
toujours été hors d’état de frapper des coups impor- 
tons et décisifs ; elles n’ont pas même été en mesure 
de résister à des ennwiis qui avoient l’art d’opérer 
momentanément de grandes réunions. Ils ont en- 
trepris des siegesà la vue de nos généraux; et ceux- 
ci , craignant toujours de découvrir des places, ou 
quelques portions de frontières (qui , certainement, 
n’avoient pas besoin d’appuis ) les ont laissé faire , 
ne se croyant pas assez en force pour marcher à la 
délivrance des places assiégées. 

Il faut observer aussi que ces Corps d’armée 
multipliés , dispersés et trop indépehdans les uns 
' »’ des autfès, aü lieu de protéger et de couvrir les 
places , les ont au contraire appauvries de leurs 
approvisionnemens , en sorte qu’elles se sont trou- 
vées dépourvues au moment imprévu où l’on 
• étoit forcé de les abandonner à elles-mêmes, 
‘.vil suffit d’ailleurs, à la cause générale des 
places fortes , que , nonobstant une foule de cir- 
constances accidentelles , elles aient cependant 
v arrêté les déborclemens de la plus violente con- 
juration qui fut jamais ; il suffit seulement quelles 
aient pu donner toujours plus que le temps né- 
cessaire d’accourir à leur secours ; et cela , mal- 
gré le délabrement foncier où l’ancien régime nous 
les a laissées ; car on seroit étonné de La modicité 
des fonds qu’une administration dévorante vouloit 
bien- sacrifier à leur, entretien ; et ce n’ étoit pas 
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encore sans les reprocher à ceux qui passoipnt 
leur v^e à les solliciter. 

De ces fautes comprises dans les plans géné- 
raux de nos campagnes , lesquelles assurément 
sont très étrangères à l org*isaLon particulière 
des loitificatioiis, l’auteur en trouve la cause dans 
le mépris de ses oeuvres : ce qui est plus singu- 
lier , c’est que c’est au bastion nèw en t , propre- 
ment dit , qu’il ose attribuer la reddition des place» 
qui sont en ce moment au pouvoir de l’ennemi. 

Comme ce bastionnement est adopté , à-peu-près 
dans toute l’étendue du globe , on voit que l’au- 
teur entreprend ici le procès de tous les ingénieur» 

du monde N'importe ; lui seul peut avoir raison, 

et nous répondrons sérieusement à une assertion 
aussi extraordinaire. • 

Observons- d’abord que dans aucuns de ce» 
sieges , les attaquans n’ont osé tenter un passage 
de fossé , ni logemens sur les Ouvrages , et bien 
moins "encore ont-ils osé livrer des assants ; que 
par conséquent les remparts et les bastïbns n’é.ant 
entrés en scene ni directement ni indirectement , 
une absurdité de la première classe seroitde sup- 
poser qu’ils eussent influé sur ces redditions. 
Il y a plus; c’est qu’en ne -jugeant m me cette 
question que par l’intégrité des corps de place , 
on la décideront en leur faveur , puisque les en- 
nemis , respectant ces bases fondamentales, ont 
été forcés de se réduire à des approches pénibles , 
prises de loin , lentement progressives et plus ou 
•moins meurtrières , en raison de la rigueur et de 
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la fréquence des senties. Remarquez aussi que 
ces iiruptions soudaines des défenseurs auroient 
pu s’exécuter à la faveur des retours assurés sous 
l’ abris de ces memes remparts ; et il faut répéter 
qu'ils étoient entiers à l’époque de ces reddi- 
tions (1). . 

Ju.sques-là tout déposeroit en faveur des en- 
ceintes flanquées ; car la timidité des attaquons , 
à franchir les fo^és , ne peut être attiibuée qu’à 
l’efficacité des flancs. ’ • 

Après cela r on a vu dès corps d’armée mal 
pourvus , vivre aux dépens de la dotation des 

(i) Il faut excepter la place de Valenciennes, qui n’a qu’une 
vieille enceinte gothique aussi mal tracée qu 'imparfaitement dé- 
fih’e, négligée d’ailleurs, depuis lont -temps, ainsi que beau- 
coup d’autres, malgré les pressantes réclamations des ingé- 
nieurs. Les ministres de ce temps-là en étoient si fatigués , 
qu’ils écoutoient déjà avec complaisance le projet de démolir 
toutes les places fortes ... Je reviens à la place de \ alen- 
ciennes dont la partie du point d'attaque étoit encore plus par- 
ticulièrement défectueuse, en ce que l’ennemi pouvoit la dé- 
couvrir de loin, ce qui a donné liett à un commencement, de 
breche dans les parties supérieures. 

11 est ^remarquable que ce défaut capital des for ifications 
donc le corps de place peut se découvrir de lo.n, et donner 
lieu à des Lreches inquiétantes, est précisément ce que nous 
aurons à reprocher à l’auteur des Systèmes ; mai»on verra que 
ce n’est pas seulement chez lui un défaut partiel; c est un 
vice fondamental, et qui porte sur la totalité de ses enceintes, 
lesquelles se présentent A nud jusqu es an pied, sans que rien 
puisse les dérober au sr>rt inévitable d’être battues débit), mi- 
ses en breches praticables , n’ayant d'ailleurs aucunes masses 
couvrantes qui puissent favoriser l’enlèvement de leurs débris. 
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places et les appauvrir de leurs a ppr o vi s t on n ç - 
mens ; on a vu quelques-unes de ces places for- 
cées de capituler au dernier morceau de pain 
qui leur restoit ; on a vu d’auti'es places rendues 
avant même d’avoir été attaquées ; on a vu 
des. citoyens intimidés par des insinuations 
perfides ; on a vu des armées affoiblies par la 
dispersion de leurs forcés: , oublier que leur prin- 
cipale destination étoit d’accotirir à la délivrance 
des places assiégées et pendant le dévelop- 

pement de ces fautes ou de ces accidens , les 
corps de place , toujours imposans et respectés , 
attendoient une main secourable , telle que celle 
qui vient de se déployer à Maubeuge. • C’est là 
où les avantages de cette corroboration réciproque . 
qui doit exister entre les places et les armées ont 
enfin été sentis ! On voit en effet , qu’après dès 

revers , nos armées trouvent leur salut dans la né- 

1 . ^ * 

cessité où l’ennemi se trouve d’entreprendre des 
sieges et d’y perdre un temps fort long ; et ce 
temps, nous devons l’employer à la réunion de nos 
forces , à remonter les opinions , à reprendre l’at- 
titude offensive, et par un juste retour accourir 
à la délivrance des places assiégées. 

Observez au surplus , que les choses de ce genre 
ne valent jamais que ce qu’on les fait valoir ; les » 
Français sont entrés dans Mayence presque sans 
coup férir , et ces mêmes Français à l'appui des 
mêmes remparts , ont contenu toutes des forces J 
de l’Allemagne pendant plus de quatre mois. Et 
si dès le principe?, nos armées avoient préparé 
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Jes moyens de se maintenir dans une position 
d’observation intermédiaire , les ennemis tenus en 
échec n’auroient pas seulement osé entreprendre 
le siégé de cette place. Si d’ailleurs , au lieu d’un 
secours tardivement essayé , une grande diversion 
avoit été concertée avec les armées du nord , elle 
auroit vraisemblablement opéré la délivrance at- 
tendue ; et le même accord en auroit peut - être 
dégagé d’autres. 

Mais enfin , les systèmes de Montalembert ont- 
ils , plus que les méthodes admises, des moyens 
de favoriser ce jeu alternatif de secours et d’ap- 
puis mutuels ? C’est ce que nous examinerons à 
fond; mais en attendant j’affiime qu’en six heu- 
res d’action , ils auroient été moins entiers quo 
n’étoient nos corps de place à l’époque des red- 
ditions dont il s’agit. Il se pourroit que l’auteur 
n*auroit pas tout dit , et que ce qu’il appelle ses 
compositions renfermeroit des propriétés nutri- 
tives , ou quelles auroient la vertu d’appaiser les 
inquiétudes' d’un peuple entraîné’ par des mal- 
veillants, ou quelqu’autre mystère ! . , . . 

Que penseriez - vous , auteur inconsidéré , si x 
prenant un. moment votre maniéré de raisonner % 
nous avions l’insigne mauvaise foi de mettre l’ex- 
pulsion deS ennemis de devant Ldle et Thionville 
sur le compte des bastions redoutables de ces deux 
places ?.. .. Direz- vous aussi que les bastions 
de Toulon aient occasionné la défection des habi- 
tans de cette ville ?et comment expliquerez-vous 
que* de simples retranchemens de sable devant 

f * , . * * 
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Dunkerque aient été pliis forts par la vertu des 
citoyens , que des chefs -d’œuvres de fortifica- 
tions dont les obstacles réels auroient été applanis 
par le défaut de relations extérieures , ou par 
l’ignorance , ou par la faim , ou par la lâcheté , ou 
par le concours de ces causes réunies ? 

Enfin , il ne faut pas oublier que toutes ces 
places, sans exception, pouvoient et dévoient être 
sauvées par les armées de secours ; que par con- 
séquent les événemens de cette guerre sont abso- 
lument étrangers à la’ question dont il s’agit.... 

Vous osez mettre la reddition des places sur 
le compte des dispositions de leurs remparts !... 
Vous savez pourtant que vos systèmes , fûssent- 
ils admissibles, eussent exigé pour les exécuter, 
un temps et un nombre de milliards qui jamais 
n auroient pu convenir aux circonstances où l’on 
se trouvoit. Vous savez d'ailleurs , que votre der- 
nier système , qui ne ressemble en rien à vos 
premières fantaisies , ne pouvoit être admis avant 
d’ëtre connu-: vos déclamations, (-rapportées à 
la crise actuelle) pour décréditer les places de 
Vauban , ne peuvent donc avoir aucuné espece 
de rapport avec l’utilité publique : que dis- je ! 
ces déclamations seroient des crimes * si elles pou- ' 
voient altérer la confiance de ceux qui doivent 
les défendre , ou retarder la détermination de 
ceux qui doivent marcher à leur délivrance. 

Qute faudra-t-il donc penser de ces virulentes 
déclamations , lorsqu’on apprendra que si mal*-*' 
heureusement toutes nos places avoient été dcsbaJ 

biiiees, 
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billées a la maniéré du détracteur de Vaubnn 
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elles auroient été forcées de prime abord , avant 
que les ennemis eussent pris la peine de déployer 
l’appareil de siégé , et sans même qu’ils eussent 
été obligés d’avoir recours au développement des 
causes perfides ? C’est ce (pie nous allons porter 
au dernier degré d'évidence. 

» 

Nouveaux Systèmes. 

% * 

On remarque d’abord , non sans étonnement, 
que ce neuvième et dernier volume des ouvres * 
de Montalembert , qui scmbloit devoir donner le 
résumé quintessencié de tout ce qu’il avoit pro- 
posé de plus fort , ne présente qu’une nouvelle 
édition des mêmes chimères , dont nous avions 
déjà démontré l’incohérence et les dangers par 
rapport à la sûreté de l’état. Il y a pourtant ad- 
dition d’injures , de personnalités , d’assertions 
absurdes et avec une abondance qui va jusqu’au 
dégoût ; mais à l’égard des variantes relatives 
aux nouvelles compositions , l’auteur foiblit sen- 
siblement ; ce ne sont pas même des fortifications'; 
il ne s’agit plus que d’édifices légers , dépourvus 
de remparts , de flancs et de fossés ; ils s’élèvent 
enrase. campagne et se découvrent à nud jusques 
au pied ; ils sont composés de murailles de quatre 
pieds d’épaissèur au plus fort ; ce sont des masses 
creuses $ friables et décharnées ; elles sont cou- 
vertes par une seule voûte supérieure; mais l’in- 
térieur de ccs grandes cages est divisé en cinq 
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et quelquefois en six étages que l’auteur appelle 
ce, z mates , lesquelles doivent renfermer une ar- 
tillerie immense et qui passe tout ce que l'ima- 
gination peut concevoir de plus fuit, trois mille 
. canons , par exemple , pour une place d’une mé- 
diocre étendue ( 1 ). 

]1 faut remarier que le principal et même le 
seul objet de l’invention cons ste dans l’accumu- 
lation de ce grand nombre de canons ; 1 excès en 
est por.é à tel point’, que l’auteur ne pense pas que 
toute l’Europe réunie soit en é.at de se présenter 
avec une artillerie supérieure à la sienne , ainsi 
qu’il convient ordinaiiément de l avoir lorsqu’on 
veut jouer le rôle d'attaquant ; et en cela je 
trouve qu’il a toute raison. On observera seule- 
ment que pour garnir toutes les places de France , 
avec des lignes contiguës et permanentes , flan- 
quées de deux mille quatre cents forts, suivant le 
désir le plus ardent de Montalembert , il faudroit 
se composer une artillerie de place de six cents 
quatre-vingt mille pièces de canon, lesquelles, 
seules, feroient un article de dépense d’environ 
quatre milliards : puis les dépenses des nouveaux 

- , r • 

( •) La nouvelle enceinte proposée par fauteur pour la place 
ou Havre, présente dans son développement, eu y cotnpre- 
» ffht les forfg’détac'tés e les fronts dç la Wf, 444H embrasu- 
r s, ce qui exigeroit, comme ôn le verra,’ un effectif d’en- 
viron e< inze cents pièces de canon; et cela pour succomber 
è la première apparition d'un attaquant quelconque : nous- 
purons occasion ce revenir a plusieurs égards sur les consé- 
quences d'un appareil aussi •extraordiiuùfe. 

• * 

• - 

■ 
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édifices , destinés à contenir ce mons h rueux appa- 
reil , s’éleveroieut .1 une dépende encoiejilus forte; 
car il est sensible que pour loger >.es canons d’une 
maniéré inexpugnable , il doit en c. tûter en fore 
plus que pour les tirer de la fonderie N’im- 

porte, je veux accorder à l’auteur tout ce qu’il 
demande enmombre de .canons et en galeries caze- 
màtées pour les contenir : nous y r viendrons 
ensuite. Mais nous ne devons rien négliger pour 
donner une idée précise de ce nouveau genre d'ou- 
vrage , véritablement digne de curiosité (1) 

Observez que les compositions dont il s’agit 
forment des compaitimens multipliés et assez < com- 
pliqués ; ce sont'de hautes tours , des observatoires , 
des tourelles à formes élé. antes , des voûtes en 
berceaux circulaires pénétiées par d’autres voûtes 
biaises, rampantes et légères ; on y voit des fron- 
tons , des bossages , des astragales, des escaliers à 
vis, des trouées, des abat-jour, des 1 mbrasures 
à coupes savantes , etc. 

(1 ) On voudra bien excuser la rapidité de cet ouvrage, et 
ne pas se .méprendre aux motifs qui l’ont dicté. Un artiste 
obligé , comme citoyen, c!e présenter promptem n: un contre- 
poison nécessaire, au milieu des c.Ourses et des occupations 
continuelles où son devoir l'engage , n’a pas eu le temps 
d’apprêter la vérité, ni de. dérober sa franchise sons les dehors 

d’une aménité recherchée L’auteur que j’attaque peut 

avoir des partisans; je suis loin de croire qu’il n’en mérite 
sotîs plusieurs rapports, et j’eusse été peut-être Je. sien à 
l’égard de ses systèmes , si la profession que j’exerce depuis 
nombre d’années ns m’eût mis à portée d’en apprécier la 

/ r 
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Je crois que le Panthéon (aux sculptures prés) 
n’a pas exi. é plus d’assujettissement que n’en de- 
mande roient les nouvelles compositions ; d’où l’on 
peut juger de l’obligation indispensable d’employer 
dans ce nouveau genre de construction , les riches 
appareils de pierre de taille. Cependant Monta- 
lembert ne donne l’estimation de ses édifices somp- 
tueux qu’en raison du cube des maçonneries brutes, 
comme on évaluerait celui des masses mâles et 
grossières de nos remparts : il 1 ésulteroit de cette 
maniéré d’estimer, que le Panthéon , ainsi réduit 
au cube , n’auroit pas coûté deux cents mille 1 vies. 
Vos bastions, dit-il, par le fait, sontPLUS GROS 
que mes galeries sveltes et dégagées , donc ils 
coûtent davantage . . . . 

Des toisés comparatifs , ainsi proposés de cube 
à cube , ne doivent pas plus étonner de la part 
d’un ci-devant officier des chevaux - légers , que 
tout ce dont on Va juger. 

Mais , encore un coup , je passe sur des suppo- 
sitions aussi volontairement erronées ; je reviens un 
moment à ce rapprochement singulier d’une for- 
teresse avec une église! .. Jetez les yeux sur les 
planches de l’auteur , vous n’en serez plus surpris ; 
vous y verrez des especes dé temples , des mo- 
nastères guerriers assez bien modelés sur les pa- 
godes indiennes ; elles sont cjuelcjut fois accemi- 
pagnées de bas côtés ; elles sont flanquées , mais 
intérieurement , par des tourelles , lesquelles sont 
présidées par une haute tour centrale dont 
Rasage n’est pas indiqué dans le discours j mai s 




